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5&5LA LOI NATURELLE,

U o a x ’
CATÈÇHISME

DU CITOYEN FRANÇAIS;

CHAPITRE I“.
’Carectères de la Loi naturelle:

iDgQU’EsT-CE que la loi naturelle?

R. C’est la loi éternelle, immua-
ble, nécessaire , par laquelle DIEU
régit l’univers , et qu’il présente lui-

même aux sens et à la. raison des
hommes pour leur servir de règle
égale et commune, et les guider,
sans distinction de pays ni de secte ,

- vers la perfection et le bonheur.
D. En quoi la loi naturelle diffère-4

belle des autres lois?
A a
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Il. Elle en diffère. pair dix camp-
-.tè’re-s plintipaux Ë

D. Quel est le premier?
R. C’est d’être primitive et anté-

rieure à toutes les autres dont elle
estllejmodèle , etlguign’en sont que
des imitations et des collies impal-

fuites. . . I eD. Quel est lé second?
Il. GÎest de venir iglmédîatement

de D1 EU , d’être présentée par lui à.

chaque-homme, tandis que les autres
nous sont présentées par des hommes
qui peuvent être tuomlpéhs ou n’om-
Peurs. h“ ’

D. Quel est le troisième g  
R. C’est d’être commune à tous“

«les tems , à tous les pays ,tc’est-à-ldire

d’être une et universelle. . f
D. Est-ce gu’aucune autre loi

n’est universelle ,. ,

R. Non ç par aucune ne convient,
aucune n’est applicable à tous les
peuples de la terre stoutes sont lo-

icales et accidentelles, nées par cir-
constances de lieux et de personnes;
ensortc que si .tel homme, tel événe-I

l 0
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anvrrnz r. 5,ment n’eussent pas existé, telle loi
n’existerait pas.

D. Quel est le quatrième carac-
tète?

R. C’est d’être uniforme et inva-
. riable.
I D. Est-ce qu’aucune autre n’est
uniforme et invariable ï

R. Non; car ce qui est bien et
vertu selon l’une , est mal et vice
selon l’autre; et ce qu’une même loi

approuve dans un tems , elle le con-
damne souvent par la. suite. .

D. Quel est le cinquième carac-
tère Ë

R. D’être évidente et palpable ,
Parce qu’elle. consiste toute entière
en faits sans cesse présens aux sans
et à la démonstration. .

D. Est-ce que les autres ne sont
pas. évidentes Ï

R. Non; car elles se fondent sur
des faits passés et douteux , sur des
rtémoignages équivoques et suspects ,
et sur des Preuves inaccessibles aux

sens. VD. Quel est le sixième gagactère 3
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R. D’être raisonnable , parce que

ses préceptes et toute sa doctrine sont
’conlbrmes à la raison et à l’entende-

ment humain.
D. Est-ce qu’aucune autre loi n’est

raisonnable ç ,
p R. Non 5 car toutes contrarient la
raison et l’entendement, de l’homme ,

et lui imposent avec tyrannie une
croyance aveugle et impraticable.

D. Quel est le septième caractère ?
R. D’être juste , parce que dans

cette loi les peines sont proportionnées
’ aux infractions. 3

D. Est-ce ne les autres lois ne
«- sont pas justes

R. Non :, car elles attachent sou-
vent aux mérites ou aux délits des
peines ou des récompenses déme-

Jsurées; et elles imputent à mérite
ou à délit des actions nulles ou indilî-

’fëmntes. v -D. Quel est le huitième caractère Ê r
R. D’être pacifique et tolérante ,

parce que dans la loi naturelle , tous
les hommes étant frères et égaux, en
droits , elle ne leur conseille à. tous



                                                                     

(nui-11.3271 “r: y
que paix et tolérance , même peur
leurs erreurs. 1

D:Est-ce que les autres lois ne
sont pas pacifiques î

R. Non; car toutes prêchent la
“dissention , la discorde , la guerre ,

ï et divisent les hommes par des Pré-
tentions exclusives de vérité et de
domination.

D. Quel est le neuvièmemaraco

tète Ê l b iR. D’être également bienfaisante
pour tous les hommes, en leuryensei-
gnan; à tous les véritables’ moyens

’être meilleurs et plus heuremr.

.D. Est-ce que les autres ne sont
pas aussi bienfaisantes g ’

R. Non; car aucune n’enseigne les
véritables moyens du bonheur; toutes
se réduisent à des pratiques perni-
cieuses ou futiles; et les faits le prou-
vent , puisque après tant de lois ,
tant de religions , de législateurs. et
de prophètes,les hommes sont encore
aussi malheureux et aussi ignoras

qu’il y a cinq-’ïnjlle une. s ’ r .
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D. Quel est le dernier caractère

de la loi naturelle Ê
R. C’est de suffire seule à rendre

les hommes plus heureux et meil-
leurs , parce qu’elle embrasse tout
ce que les autres lois civiles ou reli-
gieuses ont de bon et (l’utile ; c’est-

’3-dire , qu’elle en est essentielle-
ment la partie morale , de manière
que si les autres lois. en étaient. dé-
pouillées , elles se trouveraient ré-
duites à des opinions chimériques
et iinngin’aires ;’7’3ans  aucune utilité

[manquez ’ ’ l t’
I D. Résumezomoi tous tesî êarac-

tères? 21- l l il ”R. J’ai dit que lat-loi naturelle est ,
1°. Primitive 5 »
2°. Immédiate; ,

. 3°. Universelleçk, 4 î
- 4°. Invariable; - l.

0°. Évidente;
6°. Raispnpable;
7,0. Juste;
8°. Racilique; A

; .9°r malfaisante; » .
10°.“.Et seule similisai-te; et  c’est



                                                                     

CHAPITRE In.: arce qu’elle réunit tous .ces attri-
Euts de perfection et de vérité , que
vles Français L’ont adoptée , et qu’ils

l la professent comme la plus digne de
l’homme et de DIEU dont elle émane.

D. Si elle émane de Dieu, enseigne-
.t-elle son existence î

R. Oui , très-positivement : car:
pour tout homme qui observe avec

réflexion le spectacle étonnant de l’u-

nivers , plus il médite sur les pro-
priétés et les attributs de chaque être ,

“sur l’ordre admirable et l’harmonie
“de leurs mouvemens , plus il lui est
.,ûémontré qu’il existe un agent su-
prême , un moteur universel et iden-
tique, désigné par le nom de D: EU g
et il est si vrai que la loi naturelle
,511ffitvpour élever la connaiSsance de

“ DIEU , que tout ce que les hommes
 ont prétendu en connaître par des
moyens étrangers , s’est constamment
trouvé ridicule , absurde , et qu’ils ont
été obligés d’en revenir aux immua-
bles notions de la raison naturelle.

p.11 n’est donc pas Vrai que les,
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sectateurs de la loi naturelle soient
athées ?

R. Non, cela n’est pas vrai; au
contraire , ils ont de la Divinité des
idées plus fortes et plus nobles quele:
by )ocrites qui les calomnient , car ils
nella souillent point du mélange de
toutes les faiblesses et de toutes les
passions de l’humanité.

D. Quel est le culte qu’ils lui
rendent?

R. Un culte tout entier d’action ç.
la pratique et l’observation de toutes
les règles que la suprême sagesse a
imposées au mouvement de chaque

a être 5 règles éternelles et inaltérables ,
par lesquelles elle maintient l’ordre-
et l’harmonie de l’univers ,et qui dans
leurs rapports avec l’homme compo-
sent la loi naturelle.

D. A-t-on’ connu avant ce jour/la
loi naturelle ?

Il. L’on en a de tout tams parlé ;
la plupart des législateurs ont dit la.
Prendre pour base de leurs lois 5 mais
ils n’en ont cité que quelques pré-

Ç



                                                                     

anrrrnn r; xiceptes , et ils n’ont en de la. totali“
que des idées vagues.

D. Pourquoi cela?
R. Parce ne , qwue simple dans

les bases , el e forme ans ses déve-
loppemens et ses conséquences un en-
semble compliqué qui exige la con-
naissance de beaucoup de faits et toute
la sagacité du raisonnement.

D. Est-ce que l’instinct seul n’en-
seigne pas la loi naturelle z

R. Non: car par instinct l’on n’en«

tend que ce sentiment aveugle qui
porte indistinctement vers tout ce qui
flatte les sens.

D. Pourquoi dit-on donc que li
loi naturelle est gravée dans le cœur
de tous les hommes Ê.

R. On le dît Par deux raison , *
1°. parce que l’on a. remarqué qu’i

y avait des actes et des sentimens
communs à tous les hommes, ce qui
vient de leur commune organisation;
2°. parce que les premiers philosophes
ont cru que les hommes naissaient i
Avec des idées déjà. formées, ce qui
.1

r
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est maintenant démontré une et.
reur.

D. Les philosophes. se trompent
donc 3’ i ’

R. Oui, cela leur arrive.
D. Poufquoi cela?
R. 1°. Parce qu’ils sont hommes;

2°. parce que les ignorans appellent
philosophes tous ceux qui raisonn
ment bien ou mal ç 5°. parce que
ceux qui raisonnent sur beaucoup de
choses , et qui en raisonnent les pre-
miers , sont sujets à se tromper.

D. Si la loi naturelle n’est pas
écrite , ne devient-elle pas une chosel
arbitraire et idéale ?

R. Non , Parce u’elle consiste
toute entière en faits ont la démons-
txjation peut sans cesse se renouveler
aux sens , et composer une science
aussi précise et aussi exacte que lal.
géométrie et les mathématiques :, et“
c’est parla raisonimême que la loi n31-
turelle forme une science exacte , quel
les hommes , nés ignorans et vivantl
djsti’aits , ne l’ont connue jusqu’à no: ’

jours “que superficiellement.
CHAPITRE.

H -... ee-g
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CHAPITRE II.
Principes de la Loi naturelle parrap-

Port à l’llomme.

D. DÉVELOPPEZ-MOI les principes
de la. loi naturelle par rapport à
l’homme ’ë

l R. Ils sont simples g ils se rédui-
sent à. un précepte fondamental et:Â
unique.

g D. Quel est ce précepte î
R. C’est la. conservation de soi-

même.
D. Comment la nature ordonne-t-

, elle à l’homme de se (conserver?1

R. Par deux sensations puissantes
et involontaires qu’elle a attachées
Comme deux guides , (leur gardiens
à toutes ses actions : l’une , sensation
de douleur, par laquelle elle l’avertit
et le détourne de tout ce qui tend à
le détruire ; l’autre , sensation de
plaisir , par laquelle elle l’âttire et l,

B
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porte vers tout ce qui tend à conser-
ver et développer son existence.

D. Le plaisir n’est donc pas un
mal, un pédé , comme le prétendent
les casuistes?

R. Non : il ne l’est qu’autant qu’il

tend à détruire la vie et la santé,
qui, du propre aveu de ces casuistes ,
nous viennent de Dieu même.

D. Le plaisir est-il l’objet prin-
cipal de notre existence connue ,
comme l’ont dit quelques philoso-
phes Ê

R. NOn: il ne l’est; pas plus que
la douleur: le Plaisir est un encou-
ragement à vivre , comme la douleur
un repoussement à mourir.

D. Comment prouvez-vous cette
assertion 2

R. Par deux faits palpables : l’un ,
ne le plaisir , s’il est pris alu-delà

au besoin , conduit à. la destruction :
par exemple , un homme qui abuse.
du plaisir de manger ou de boire,
attaque sa santé , et nuit à sa vie.

“ L’autre , que la douleur conduit
quelquefois à. la conservation: par



                                                                     

entartra:  rr. :5
exemple , un homme qui se fait couper
un membre gangrené, souffre de la
douleur, et c’est afin de ne pas périr
tout entier.

D. Mais cela même ne prouve-t-il
pas que nos sensations peuvent nous
trompensur le but de notre conser-
vation z

R. Oui ; elles le peuvent en effet
momentanément.

D. Comment nos sensations nous
trompenbellcs ?

R. De deux manières; par igno-
rance et par passion.

D. Quand nous trompent-elles par

ignorance 3 IR. Lorsque nous agissons sans con-
naître l’action et l’effet des objets sur

nos sens : par: exemple , lorsqu’un
homme touche des orties sans con-
naître leur qualité piquante , ou lors-
qu’il mâche de l’opium dont il ignore
la qualité endormante.

D. Quand nous trompent-elles par
passion ?

R. Lorsque , connaissant l’action
nuisible des objets, nous nous livrons,

Ba
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cependant à la. fougue de nos desirs
et de nos appétits : par exemple ,
lorsqu’un homme qui sait que le
vin enivre , en boit cependant avec

’ exces. .D. Que résulte-t-il de là ?
R. I en résulte que l’ignorance

dans laquelle nous naissons , et que
les appétits déréglés auxquels nous I
nous livrons , sont contraires à notre
conservation g que par conséquent
l’instruction de notre esprit et la
.modération de nos passions sont deux
obligations , deux lois naturelles qui
dérivent immédiatement de la. pre-
mière loi de la conservation.

D. Mais si nous naissons ignorans,
l’ignorance n’est-elle pas une loi na-

turelle Ê qsR. Pas davantage que de rester en-
fans nus et faibles : loin d’être pour
l’homme .une loi de la nature, l’igno-
rance est un obstacle à. la pratique de
toutes ses lois. C’est le véritable pé-
ché originel.

D. Pourquoi donc s’est-il trouvé
des moralistes qui l’ont regardée
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comme une vertu et une perfection?
R. Parce que par bièarrerie d’es-

prit, ou par misanthropie ., ils ont
confondu l’abus des tonnaissancesavec
les connaissances mêmes : comme si,
farce qu’un homme a inventé une ca-
omnie , il fallait lui ôter la faculté de

penser; comme si la perfection et la.
vertu consistaient dans la nullité , et
mon dans le développement et le bon
emploi de nos facultés l i W

I). L’instruction est donc une né-
i cessité indispensable à l’existence de

l’homme ? : tR. Oui; tellement indispensable , l
que, sans elle, il est à chaque instant
frappé et bie’ssé par tous les êtres
qui l’environnent; car , s’il ne con-
naît les effets du feu”, il se brûle ;
ceux de-l’eau, îlise noie; ceux de
l’opium , il s’empoisonne : si dans
l’état sauvage il ne connaît les ruses
des animaux et l’art de saisir le gi-
bier , il périt de faim; si dans l’état
social il ne connaît la marche des
taisons, il ne peut ni labourer , m“
s’alimenter; ainsi de tourâsàseq au;

r
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tians dans tous les besoins de sa con-
servation.

D. Mais toutes ces notions néces-
saires à son existence et au dévelop-
pement de ses facultés , l’homme isolé

peut-il se les procurer .3
R. Non 5 il ne le peut qu’avec

l’aide de ses semblables, que vivant

en société. “ ID. Mais la. société n’est-elle pas
pour l’homme un état contre na-
liure ?

R. Non : elle est au contraire un “
besoin , une loi que la nature lui im-
poSe par le propre fait; de son orga-
nisation 3 car , 1.0 la nature a telle.
ment constitué l’être humain, qu’il.
ne voit point son semblable d’un au-
tre sexe «sans éprouver des émotions
et un attrait dont les suites le con-
duisent à vivre en famille, qui déja est
un état de société g 2.0 en le formant
sensible , elle l’a. organisé de manière
que les. sensations d’autrui se réflé-
chissent en’ lui-même , et y excitent
des co-sentimens de plaisir , de dou-
leur, de pitié î qui sont un attrait et

-Q
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CHAPITIRZII. Iqun liens indissoluble de la. société :

3.0 enfin , l’état de société fondé sur
les besoins de l’homme, n’est qu’un

moyen de.plus de remplir la loi de se
,conserver: et dire qu’il est hors de
nature parce qu’il est plus parfait ,
c’est dire qu’un fruit amer et sauvage
dans les bois n’est pas le produit de la
nature, parce qu’il est devenu doux
et délicieux dans les jardins où on l’a
cultivé;

D. Pourquoi donc des philosophes
ont-ils appelé la vie sauvage l’état de
peffèction .3

A R. Parce que parmi les philosophes ,
comme parmi les autres hommes , il y

I a des sages et des fous; des esprits
bizarres , qui ,’ par morosité , par
vanité blessée , par dégoût (les vices
de la société, se sonthit de l’état
sauvage des idées chimériques , con-
tradictoires à leur propre système Je
l’homme parfait.

D. Qu’est-ce que l’homme dans
l’état sauvage? ’

B. C’est un animal brute , igno-
tant , ou une bête méchante et féroce



                                                                     

20 LA LOI NATURELLE,
à la. manière des ours et des orang-
outangs.

D. Est-il heureux dans cet état?
R. Non; car il n’a. que les sensa-

tions du moment, et ces sensations
sont habituellement celles de besoins
violens qu’il ne peut remplir , parce v
qu’il est ignorant par nature , et fai-
ble par isolement.

D. Est-il libre z
R. Non : il est le plus esclave des

êtres; car sa. vie dépend de tout ce
qui lÏentoure“ : il n’est pas libre de
manger quand il a faim , de se reposer
quand il est las , de se rechauffer
quand il a. froid; il court ris ne à.
chaque instant de périr : aussi 1a na-
ture n’a-belle présenté que par ha-
sard de tels individus; et l’on voit
que tous les efforts de l’espèce hu-
maine depuis son origine n’ont tendu
qu’à sortir de cet état violent , par le
besoin pressant de sa conservation.

D. Mais ce besoin de conservation
ne produit-il pas dans les individus
l’égoïsme, c’est-à-dire, l’amour de

-É...’ . on
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coi? et l’égoïsme n’est-il pas contraire
à l’état social Ê

R. Non : car si , par égoilsme,*-voua
entendez le penchantà nuire à autrui,
ce n’est plus l’amour-«de soi , c’est la

haine des autres. L’amour de soi ,
pris dans son vrai sans, non-seule-
ment n’est pas confraire à la société ,

mais il en est le plus ferme appui, par
la nécessité «le ne pas nuire à autrui ,
de peut qu’en retour il ne nous nuise.

Ainsi la. conservation de l’homme ,
et le développement de ses facultés
dirigé vers ce but , sont la. véritable
loi de la nature dans se production 5
et c’est de ce principe sim le et féo-
cond que dérivent, c’està ui que se
rapportent , sur lui ne se“ mesurent
toutes les idées de l’en et de mal,
de vice et de vertu, de juste ou d’in-
juste, de vérité ou d’erreur, de per-
.mis ou de dé émia , qui fondent la
morale de 1’ omme individu ou de
l’homme social.
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CHAPITRE III.
Bases de la Morale; du bien, du

mal, du péché , du crime , du vice
et de la vertu.

D. u’zs’r-cs que le bien selon la
loi naturelle?

R. C’est tout ce qui tend àconser-
ver et perfectionner l’homme.

D. Qu’est-ce que le mal ?
R. C’est tout ce qui tend à détruire

et détériorer l’homme. .
D. Qu’entend-Îm par mal et bien

physigue, mal et bien moral ?
I B ulenlend par ce mot Fig/signe ,
tout ce qui agit immédiatement sur
le cor . La santé est un bien physi-

ue; maladie est un mal physique.
fût moral, on entend ce qui n’agit
que par des conséquences plus ou
moins prochaines. La calomnie est
un mal moral; la bonne réputation
est un bien moral 5 parce que Pans
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et l’autre occasionnent à notre égard
des dispositions et des habitudes (*)
deila part des autres hommes, qui
sont utiles ou nuisibles à notre con-
servation ,I et qui attaquent ou favo-
risent nos moyens d’existence.“

D. Tout ce qui tend à conserver
“ou à produire est donc un bien ?

Il. Oui ; et voilà pourquoi certains
législateurs ont placé au rang des
œuvres agréables à Dieu la culture
dïun champ et la fécondité d’une
femme.

D. Tout ce qui tend à donner la.
mort est donc un mal Ê

R. Oui g et voilà pour uoi des lé-
gislateurs ont étendu l’i ée du mal
et du péché jusques sur le meurtre
des animaux. t

D. Le meurtre d’un homme est
donc un crime dans la loi-naturelle Z

R. Oui, et le plus grand que l’on
Puisse commettre ; car tout autre mal

et) C’est de ce mot habitudes, actions n’-

* été“ en latin mon: ne vient lemot mon]

P y I qet toute sa famille.
l
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peut se réparer , , mais le meurtre ne!
se répare point. I

D. Qu’est-ce qu’un pec/hi dans là-

loi naturelle ? i. R. C’est tout ce qui tend à troubler
l’ordre établi Par la nature , pour la.
conservation et la. perfection. de
l’homme et de la société.

D. L’intention peuhelle être un
mérite ou un crime ?

Il. Non g car ce n’est qu’une idée
sans réalité g mais elle est un com-
mencement de péché et de mal ,

gr la tendance qu’elle donne vers
Faction.

D. Qu’est-ce que laverai-selon la.
loi naturelle ? t

B. C’est la pratique des actions
utiles à. l’individu et à la société.

D. Que signifie ce mot individu 7.!
B. Il signifie un homme considéré *

isolément de tout autre.
D. Qu’est-ce que le vice selon lai

loi naturelle)?
R. C’est la pratique des actions

nuisibles à l’individu et à. la société.

D. Est-ce que la vertu et le vice’
n’ont

s
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n’ont pas un objet purement spirituel
et abstrait des sens “à

R. Non: c’est toujours à. un but
physique qu’ils se rapportent en der-
nière analyse , et ce but est toujours
de détruire ou de conserver le corps.

D. Le vice et la vertu ont-ils des
degrés de force et d’intensité î

R. Oui , selon l’importance des
facultés qu’ils ana uent ou qu’ils fa-
vorisent v, et selon(le nombre d’indi-
vidus en qui ces fatuités sont favo-
risées ou lésées. ,

D. Donnez«m’en des exemples 3l
R. L’action de sauver la vie d’un.

homme est plus vertueuse que celle
de sauver son bien ; l’action de sau-
ver la vie de dix hommes , l’est plus
que de sauver la vie d’un seul; et l’nc«

fion utile à. tout le genre humain est
plus vertueuse quel’action utile à. une
seule nation. - .

D. Comment la loi naturelle res-
crit-elle la pratique du bien et e la.
vertu , et défend-elle celle du mal et
du vice z t

B. Par les avantages mêmes qui
C



                                                                     

nôs LA LOI NATURELLE;
résultent de la pratique du bien et
de la vertu Pour la conservation de
notre corps , et par les dommages
qui résultent pour notre existence
de la pratique du mal et du vice.

D. Ses préceptes sont donc dans
l’action 2

R. Oui .3 ils sont l’action même
considérée. dans son effet présent et
dans ses conséquences futures.

D. Commontdivisez-vous les vertus?
V R. Nous les divisons en trois clas-

ses 5 1°. vertus indiviiluelles ou rela-
tives à l’homme seul g 2°. vertus do-
mestiques ou relatives à la famille;
3°. et venus sociales ou relatives à. la
société.
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CHAPITRE IV.
Des V armé dividuèlles.

Do QUELLES sont les vertus in-
. dividuelles Ê

R. Ce sont , 19. la science, qui com-
Prend le prudence et la sagesse :,

2°. La tempérance, qui comprend
la sobriété et la chasteté;

3°. Le courage, ou la force du
corps et de l’aune; I

4°. L’activité , c’est-à-dire , l’a-

mour du travail et l’emploi du tems.
D. Comment la loi naturelle pres-

, mit-elle la science .9
Î B. Par la raison que l’homme qui
Iconnaît les causes et les effets des
x choses, pourvoit d’une manière éten-
due et certaine à. sa. conservation et
au développement de ses facultés. La
science est pour lui l’œil’ et la lu-

’mière , qui lui font discerner avec
justesse et clarté tous les objets’au

CaA
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4 milieu desquels il se meut; et voilà

pourquoi l’on dit un homme clair-
voyant , un homme éclairé , pour dé-
signer un homme savant et instruit.
Avec la. science et l’instruction on a
sans cesse des resmurces et de!
moyens de subsisteryet voilà. pont-
quoi un philosophe qui avait fait
naufrage , disait au milieu de sês
compagnons qui se, Résolziient de la.
Perte de leurs fonds : Pour moi, “je

- porte*taus mes(bnds en moi.
D. Quel est e vice contraire à la

Science ? ’R. C’est l’ignoranCe.

D. Comment la loi naturelle dé-
fend-elle l’ignorance g

R. Parles graves (létrimens qui
en résultent pour notre existence;
car l’ignorant qui ne connaît ni les
causes ni les effets , commet à Chaque
instant les erreurs les plus perni-
cieuses à lui et aux autres; c’est un
aveugle qui marche à tâtons , et qui à
chaque pas ëst heurté ou heurte ses
assoc1es.

D. Quelle différence y a-t-il entre
un ignorant et un sot 3
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R. La “même différente. qù’erifi’e

un effeugle de bonne foi et 1m àveù-
gié’ qui .prétend voir clair : la s’ottièe

est la réalité de l’iguorante ,Eplus la.
vanitédu savoir. “ Î ’ ” i ” i’

D. L’ignorance et la Sotüs’e“sonf-
elles Communes ? I “’5’ ” Î

H. Oui, très-communes? ’c’è’Îsoùt

les maladies habituelles etigêîlëfales
du gen’re humain : il y ahaiéühîlb
âne que “.le pinai sage des nommés-
disoit: Le nombre des sots eàtz’fzfntl’;
et le monde n’a point changé. i V

D. Pourquoi cela ?
E. Parce que pour être inétruit il

faut beaucoup de travail et de temâ,
“et que les hommes” nées ignbrans è:
daignant la peine, “trouvait phis
commode de rester aveugles et de pré-

.tendre voir clair. ” jD. Quelle différence y a-t«il du
cavant alu-gage “Ê ’v ’“

B. Le saurant Connaîti, et le sage

çratique. i ïD.“ Qu’est-ce que la prudence?» ï
B. C’est la vue anticipée , la pré-

woyance des effets et des conséquences,

03
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. chaque chose 5 prévoyance: au
, moyen de la uelle l’homme évite les
çdangers qui e menacent 5’ saisit et
suscite les occasions qui lui sont fa-
vorables : d’où il résulte qu’il pour-

jpit). sa conservation pourle présent
et pour l’avenir d’une manière éten-

du; et sûre ; tandis que l’imprudent
4 ui ne calcule ni ses pas , ni sa con-
,Îgujte , ni ses efforts , ni les résis-
v tances , tombe à chaque instant dans
.mille embarras , mille périls qui dé-
truisent plus ou moins lentement ses
facultés et son existence.

D. Loquue l’évangile appelle bien-
heureux .les pauvres d’esprit , en-
tend-il parler des ignorans et des im-

prudens ? i “, R. Non; car en même teins qu’il
conseille la simplicité des colombes ,,
il ajoute A. la prudente finesse des
serpens. Par simplicité.-gl’esprit on
entend la droiture , et le précepte
de l’évangile n’est que celui de la
nature.

a.- “[174” a-.. ayan-:4: I. A

- .- . tu.

w
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CHAPITRE V.
De? la Tempérance. “i

D.Qu’zs’r-’cz que la tempérance?
R. C’est un usage réglé de nos fa-

c cultés , qui fait que nous n’excédons
’amais dans nos sensations le but de

nature à nous conserver: “c’est la
modération des passions. t l5.

D. Quel est le vice contraire à ’la
tempérance 3 î’

R. C’est le dérèglement des pas-
siens, l’avidité de toutes les ionisè-
sances; en un mot , la cupidité.

D. Quelles sont les branches prina
cipales de la tempérance”!1 ’
- R. Ce sont la. sobriété , la contia
nence ou la chasteté. ’

D. Comment la loi naturelle fil-els-
crit-elle ’la sobriété 3 ’

R. Par son influence puissante sur
notre santé. L’homme sobre digère
avec bien-être ; il n’est point accablé
du poids des alimens 5 ses idées sont
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glaires et faciles ; il remplit bien
toutes ses fonctions; il va ne avec
intelligence à ses affaires; vieillit
exeinpt de maladies; il ne perd point
son ar eut en remèdes ,- et il jouit
avec allégresse des Mené que le sort
et sa. prudence “lui ont: prçcurés. Ainsi
d’une seule vertu la nature généreuse
tire mille récompenses. ,

D. Comment prohibe-t-elle la gourg

glandisefë -R. Par les maux nombreux qui y
son; attachés. Le gourmand oppressé
d’alimens digère avec anxiété ; sa tête

troublée par les fumées de la diges-
tion negconçoic point d’idées nettes et
claires in. se livre avec violence à des
meuvemens déréglés de luxure et de
colère qui nuisent à sa. santé; son
Corne devient gras , pesant et impro-
pre au travail; il essuie des maladies
douloureuses et dispendieuses; il vît
rarement vieux , et sa vieillesse est
temnlie de dégoûts et d’infirmités.

D. Doit-on considérer l’abstinence
et. le jeûne comme dee actions vet-
tueusas Ë
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car alors l’abstinence et leljeûne sont
des remèdes’efficaces et simples: mais
lorsque le Corps a besoin d’alimens ,
les lui refuser et le laisser souffrir

«le soif ou de faim , c’est un délire
et uh véritable péché contre la loi.
naturelle.

D. Comment cette loi considère-
t-elle l’ivrognerie?

R. Comme le vice le plus vil et le
Plus pernicieux. L’ivrogne , privé du
sens et de la raison que Dieu nous a
donnés , profane le bienfait de la.
Divinité; il se ravale à la condition
des brutes g incapable de gùider même
ses pas , il chancèle et tombe comme
l’épilepthue ; il se blesse et peùt
même se tuer; sa. faiblesse dans cet
état le rend le jônet et le n’iépris de

tout ce qui. l’environne vil contracte
dans l’ivresse des inarc’hés ruineux ,
et il perd ses alliâtes ; il lui échappe
des propos outràgeux qui lùi suscitent
des ennemis , (les repentirs ;l il rem- I
plit sa maison (le troublés , ’de cha-

4 grins , et’finit par une mortllp’técoèç

ou par une vieillesse cacochyme.
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D. La loi naturelle interdit-elle

absolument l’usage du vin Ê
R. Non ; elle en défend seulement

l’abus 5 mais , comme de l’usage à
l’abus le Passage est facile et prompt
pour le vulgaire , peut-être les lé-

islateurs qui ont proscrit l’usage
u vin ont-ils rendu service à l’hu- »

manité. , ID. La loi naturelle défend-elle l’u-
sage de certaines viandes , de certains

,végétaux , à certains jours , dans cer-
taines saisons 3

R. Non : elle ne défend absolument
que ce qui nuit à la santé 5 ses pré-
ceptes varient à cet égard comme les
personnes, et ils composent même une
science très-importante 5 car la qua-

. lité , la quantité , la combinaison des
alimens ont la plus grande influence ,
non-seulement sur les aflections mo-
mentanées de l’ame , mais encore
sur ses diapositions habituelles. Un
homme n’est point à jeun le même
qu’après un repas , fût-il sobre. Un
verre de liqueur , une tasse de café
normentides degrés divers de vivacité“,

0,,
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de mobilité , de disposition à la co-
lère , de tristesse ou de gaieté : tel
mets , parce qu’il pèse à l’estomac,
rend morose et chagrin; et tel autre,
parce qu’il se digère bien, donne de
’allégresse , du penchant à obliger, à.

aimer. L’usage des végétaux , parce
qu’ils nourrissent peu , rend le corps
faible , et porte vers le repos , la
paresse , la douceur ç l’usage des
viandes , parce qu’elles nourrissent
beaucoup; et des spiritueux, parce
qu’ils stimulent les nerfs , donnent de
la vivacité , de l’inquiétude , de l’au-

dace. Or de ces habitudes d’alimens
résultent des habitudes de constitu-
tion et d’organes qui forment ensuite
les tempéramens marqués chacun de
leur caractère. Et voilà pourquoi,
sur-tout dans les pays chauds , les
législateurs ont fait des lois de régime.
De longues expériences avaienta pris
aux anciens , que la science iété-
tique composait une grande partie de
la science morale. Chez les Égyptiens, I
chez les anciens Perses , chez les “
Grecs même , à. l’Aréopage , on ne



                                                                     

36 LA LOI NATURELLE,
traitait les affaires graves qu’à jeun;
et l’on a remarqué que chez les peu-

les où l’on délibère dans la chaleur
Ses repas ou dans les fumées de la
digestion , les délibérations étaient
fougueuses, turbulentes , “et leurs ré-
sultats fréquemment déraisonnables
et perturbateurs.

mCHAPITRE VI.
Du Courage et de l’Actz’vité.

D, Le courage et la force de Corps
et d’esprit sont-ils des vertus dans
le. loi naturelle ?

R. Oui, et des vertus très-impor-
tantes; car elles sont des moyens,
efficaces et indispensables de pour-
voir à notre conservation et à notre
bien-être. L’homme courageux et
fort repousse l’oppression défend sa.
vie, sa liberté , sa propriété; par
son travail il se procure une subsis-
tance abondante , et il en jouit avec

tranquillité

.- . W» .- ,.----..-...-mç-*,.,
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lui arrive des malheurs dont n’ait pu.
le garantir sa prudence , il les sup-
porte avec fermeté et; résignation 5 et
voilà pourquoi les anciens moralistes
avaient compté la force et le courage

. au rang des quatrevertus principales.
D. Doit-on considérer la faiblesse

et la. lâcheté comme des vices ?
R. Oui, puis u’il est vrai qu’elles

ortent avec el es mille calamités. i
î’homme faible ou lâche vit dans des
soucis , dans des angoisses perpétuel-
les; il mine sa. santé par la terreur
souvent mal fondée d’attaques et de
dangers; et cette terreur qui est un
mal n’est pas un remède : elle le rend
au contraire l’esclave de quiconque
veut l’opprimer; et par la servitude
et l’avilissement de toutes ses facultés,
elle dégrade et détériore ses moyens
d’existence , jusqu’à. Voir dépendre sa

vie des volontés et des caprices d’un

autre homme. LD. Mais d’après ce que vous avez
dt de l’influence des alimens , le
courage et la force, ainsi que Plu-

D
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sieurs autres vertus , ne sont-ils pas
en grande partie l’effet de notre cous-
titution physique, de notre tempé-
rament Z

R. Oui, cela est vrai, à tel I point
que ces qualités se transmettent par
le génération et le sang avec les
élémens dont elles dé endent: les
faits les plus répétés et es plus cons-
tans Aprouvent que , dans les races
des animaux de toute espèce , l’on
voit certaines qualités physiques et
morales attachées à tous les individus
de ces races, et s’accroître ou dimi-
nuer selon les combinaisons et les
mélanges qu’elles en font avec d’autres

races.
u’D. Mais alors que notre volonté

ne suffit plus seule à nous procurer
Ces qualités, est-ce un crime d’en

être privés ? VR. Non 5 ce n’est point un crime;
c’est un malheur; c’est ce que les
anciens appelaient une funeste 161m.-
Iite’ ,- mais alors même il dépend en-
core de nous de les acquérir : car, du
moment que nous connaissonssur
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quels élémens physiques se fonde
telle ou telle gueulé, nous pouvons
en préparer la naissance , en exciter
les développemens, par un manie-
fient habile de ces élémens; et voilà.

F ce que fait la science de l’éducation;
qui , selon qu’elle est dirigée, perfec-
tionne ou détériore les individus ou
les races , au point d’en changer totaà
lement la nature et les inclinations ;
et c’est ce qui rend si importante la
connaissance des lois naturelles par
lesquelles se font avec certitude et
nécessité ces opérations et ces chan.

gemens. lD. Pourquoi dites-vous que Paon
tivité est une vertu selon la loi natu-
relle ê
’ R. Parce que l’homme qui travaille

et emploie utilement son tems , en
retire mille avantages précieux pour’
son existence. Est-il né pauvre Ë son

. travail fournit à sa subsistance; et si
de plus il est sobre , continent, pru-
dent, il acquiert bientôt de l’aisance,
et il jouit des douceurs de la vie :
son travail même lui donne ces ver.

D a “
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tus; car, tandis qu’il occupe son es-
prit et son corps , ilÎn’est Point affecté
(le desirs déréglés , il ne s’ennuie
Point, il contracte de douces habi-
tudes , il augmente ses forces , sa
santé , et parvient à. une vieillesse
paisible et heureuse.

D. La. paresse et l’oisiveté sont
donc des vices dans la loi naturelle?

R. Oui, et les plus pernicieux de
tous les vices 5 car elles conduisent à
tous les autres. Par la paresse et l’oi-
siveté , l’homme reste ignorant , et
perd même la science qu’il avait ac-
quise , et il tombe dans tous les mal-
heurs quinœompagnent l’ignorance
et la sottise .3 par la paresse et l’oisi-
veté , l’homïne dévoré d’ennuis se li-

vre, pour les dissiper, à tous les desirs
de ses sens , qui, prenant de jour en
jOur plus (l’empire , le reudentintem-
pétant, gourmand, luxurieux, éner-
vé , lâche , vil ,et méprisable. Par
l’effet certain de tous ces vices, il
ruine sa fortune , consume sa sauté ,
et, termine sa Vie dans tomes les au-
goisses des maladies et de la pau-
vreté.

ç»
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que la pauvreté fût un vice z

R. Non , elle n’est pas un vice;
mais elle est encore moins une vertu 5
car elle est bien plus près de nuire
que d’être utile : elle est même com-
munément le résultat du vice ou son
commencement; car tous les vices
individuels ont l’effet de conduire à.
l’indigence, à la privation des be-
soins de la vie -, et quand un homme
manque du nécessaire, il est bien
Près de se le procurer par des moyens
vicieux , c’est-à-dire , nuisibles à la.
société.Toutes les vertus individuel-
les , au contraire , tendent à procurer
àl’homme une subsistance abondante;
et quand il a plus qu’il ne consomme ,
il lui est bien plus facile de donner
aux autres, et de Pratiquer les actions
utiles à la sociéte.
’ D. Est-ce que vous regardez la
richesse comme une vertu?

R. Non; mais elle est encore moins
un vice; c’est son usage seul que l’on

peut appeler vertueux ou vicieux,
selon qu’il est utile ou nuàsihle À

D
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l’homme et à la société. La. richessa

est comme la. science , comme 13’
force et le courage, un instrument
dont l’usage seul et l’emploi déterâ

minent la vertu ou le vice. “
Ainsi, toutes les vertus indivia

duelles ont pour but plus ou moins
direct , plus ou moins prochain , la;
conservation de l’homme qui les pra-
tique ; et par la. conservation de cha-
que homme , elles tendent à. celle de
la famille et de la société , qui se
composent de la somme réunie des

individus. v
CHAPITRE VII.
. Des V crias domestiques.

.
D.QU’BNTEN nnz-vous par ver-
tus damestéqrzes ? -

l

R. J’entends la. pratique des 8.09
tians utiles à la famille censée vivre
dans une même maison (*).

(’*) Domestique vient du mot domus, mai:

son. .
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D. Quelles sont ces vertus ?
R. Ce sont l’économie , l’amour

raternel , l’amour conjugal, l’amour
filial, l’amour fraternel, et l’accom-
plissement des devoirs de maître et:
de serviteur.

D. Qu’est-ce que l’économie z

R. C’est , selon le sens le plus
étendu du mot (*) , la. bonne admi-
nistration de tout ce ui concerne
l’existence de la famil e ou de la
maison; et comme la subsistance y
ti.rnt le premier rang , on a resserré
le nom d’économie à l’emploi de l’ar-

gent aux premiers besoins de la vie.
D., Pourquoi l’économie est-elle

une vertu ? - -R. Parce que l’homme qui ne fait
aucune dépense inutile se trouve
avoir un surabondant qui est la. vraie
richesse , et au moyen duquel il pro-
cure à lui et à sa famille tout ce qui
est véritablement commode et utile .3
sans compter que par-là il s’assure“
des’ressourccs contre les pertes acci-

( *) Otto-namas , bon ordre de la maison.
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dentelles et imprévues, ensorte qué
lui et sa famille vivent dans une douce
aisance, qui est la. base de la félicité
humaine.

D. La dissipation et la prodigalité
sont donc des vices ç

R. Oui : car par elles l’homme
finit par manquer du nécessaire; il
tombe dans la pauvreté , la misère ,
l’avilissement; et ses amis mêmes ,
craignant d’être obligés (le lui resti-
tuer ce qu’il a dépensé avec eux ou
pour eux, le fuient comme le débi-
teur fuit son créancier; et il reste
abandonné de tout le monde.

D. Qu’est-ce que l’amour Pater-
.nel ?
, R. C’est le soin assidu que pren-
nent les parons de faire contracté:-
à leurs enfnns l’habitude de toutes
les actions utiles à eux et à la so-
ciélé.

D. En quoi la tendresse paternelle
est-elle une vertu pour les pareils?

R. En ce que les parens qui élè-
vent leurs enlàns dans ces habitudes ,
se procurent pendent le cours de
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leur vie des jouissances et des secours
qui se [ont sentir à chaque instant,
et qu’ils assurent à. leur vieillesse des
appuis et des consolations contre les
besoins et les calamités de tout genre
qui assiègent cet âge.

D. L’amour paternel est-il une
vertu commune?

R. Non : malgré que tous les pa-
rens en fassent ostentation, c’est une
vertu rare; ils n’aiment pas leurs
enfans, ils les caressent et ils les
gâtent 5 ce qu’ils aiment en eux , ce
sont les agens de leurs volontés , les
instrumens de leur pouvoir , les tro-
phées de leur vanité : ce*n’est pas
tant l’utilité des enfans qu’ils se ro-

posent , que leur soumission , leur
obéissance; et si parmi les enfeus
l’on compte tant de bienlàités in-
grats, c’est que parmi les parens il
y en a autant de bienfaiteurs ignoraus
et despotes.

D. Pourquoi dites-vous ue l’a-
mour conjugal est une vertug

R. Parce que la concorde et l’u-
mon qui résultent de l’amour“ des



                                                                     

16 LA mor NATURIIHLE,“
époux, établissent au sein de la fia-i
mille une foule d’habitudes utiles’ à
sa. prospérité et à sa conservation)
Les é aux unis aiment leur maison .,
et neilia quittent que peu 3 ils en sur-
veillent tous les détails et l’adminisù
nation; ils s’appliquent à l’éducation

de leurs enfans; ils maintiennent le
respect et la fidélité des domestiques;
ils empêchent tout désordre, toute
dissipation; et par toute leur bonne
conduite , ils vivent dans l’aisance et
laconsidération: tandis que les époux
qui ne s’aiment point, remplissent
leur maison de querelles et de trou-
bles , suscitent la guerre ami les
enfans et les domestiques , Evrent les
uns et les autres à toute espèce d’hat
bitudes ilicieuses; chacun, dans la
maison , dissipe , pille , dérobe de
son côté : les revenus s’absorbent
sans fruit; les dettes surviennent; les
époux mécontens se fuient, se font
des procès ; et toute cette famille
tombe dans le désordre, la ruine ,
l’avilissement et le manque du 1160er
Caire»
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z D. L’adultère est-il un délit dans

la loi naturelle 3 ’
R. Oui 5 car il traîne avec lui une

foule d’habitudes nuisibles aux époux-
et à la famille. La lemme ou le mari ,v
épris d’affections étrangères , négli-

gent leur maison , la fuient , en dé-
tournent autant qu’ils peuvent les
revenus, pour les dépenser avec l’ob-
jet de leurs affections : de-là les que-
relles, les scandales , les procès , le
mépris des enfans et (les domestiques ,
le pillage et la ruine finale de toute

la maison. l ’D. Qu’est-ce que l’amour filial ?
B. C’est , de la part des enfuis , la

pratique des actions utiles à. eux et à.
eurs parens.

D. Comment la loi naturelle pres-
crit-elle l’amour filial ?

, R. Par trois motifs principaux 3
1.0 par sentiment , car les soins af-
fectueux des parens inspirent dès le
bas âge de douces habitudes d’atta-
chement; 2.0 par justice , car les en-
feus doivent à leurs parens le retour
et l’indemnité des soins I, et même
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“des dépenses qu’ils leur ont causées;
3.0 par intérêt ersonnel , car s’ils les
traitent mal , i s donnent à leurs pro-
Pres enfans des exemples de révolte
et d’ingratitude qui les autorisent un.
jour à leur rendre la pareille.

D. Doit -on entendre par amour
filial une soumission passive et aveu-

gle Ê IR. Non; mais une soumission rai-
sonnable et fondée sur la reconnais-
sance des droits et des devoirs mu-
tuels des pères et des enfans g droits
et devoirs sans l’observation desquels
leur conduite mutuelle n’est que dé-
sordre.

D. Pourquoi l’amour fraternel est-
il une vertu ?

R. Parce que la concorde et l’union
qui résultent de l’amour des frères ,
établissent la force , la sûreté , la
conservation de la famille : les frères
unis se défendent mutuellement de
toute oppression ,,ils s’aident dans
leurs besoins , se secourent dans leur:
infortunes , et assurent ainsi leur
commune existence; tandis que les

frères
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leurs forces personnelles , tombent
dans tous les inconvéniens de l’isole-
ment et de la faiblesse individuelles.
C’est ce qu’exprimait ingénieusement

ce roi Scythe, qui, au lit de la mort,
ayant appelé ses enfans , leur ordonna.
de rompre un faisceau de flèches : les
’ unes gens, quoique nerveux, ne
Fuyant pu , il le prit à son tour, et
l’ayant délié , il brisa du bout des
doigts chaque flèche séparée.Voilà;
leur dit-il , les effets de l’union ;

I unis enlfaîsceau, vous serez invin-
cibles; pris séparément , vous serez
brisés comme des roseaux.

D. Quels sont les devoirs. réci-
proques des maîtres et des serviteurs ç

R. C’est la pratique des actions
qui leur sont respectivement et juste-
ment utiles; et là commencent les
rapports de la société; car la règle et
la mesure de ces actions reslicctives,
est l’équilibre ou l’égalité entre le

service et la récompense, entraxe
que l’un rend etqce que l’autre donne;

* E
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ce qui est la base fondamentale de“
toute soc1élé.

Ainsi toutes les vertus domestiques
et individuelles se rapportent plus ou
moins médiatement , mais toujours
avec certitude , à l’objet physique de-
l’amélioration et de la conservation
de l’homme , et sont par-là des pré-
ceptes résultans de la loi fondamen-
tale de la nature dans sa formation.

1

.CHAPITRE VIII.
Des Vertus sociales.

D.Qu’xs’r-cn que la société 2 . L

R. C’est toute réunion d’homme:
vivant ensemble sous les clauses d’un
contrat exprès ou tacite qui a pour
but leur commune conservation.

D. Les vertus sociales sont-elles
nombreuses ?

R. Oui : l’on en peut compter au-
tant qu’il y a d’espèces d’actions
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ptiles à le. société; mais toutes se
réduisent ’à. un seul principe.

D. Quel est ce principe fondamen-

tal t ’R. C’est Injustice, qui seule com-
sprend toutes les vertus de la société.

D. Pourquoi dites-vous ne la juse
tice est la vertu fondamental e etpres-
que unique de la. société ? ’
’ R. Parce qu’elle seule embrasse .
la pratique de toutes les actions qui
lui sont utiles; et que toutes les au;
ires vertus sous les noms de charité ,
d’humanité , de probité , d’amour de
“la patrie , de sincérité, de générosité,

de simplicité de mœurs et de modes-
tie , ne sont que des formes variées
et des apâlications diverses de cet
axiome , e fais à autrui que ce que .

- tu veux qu’il tefassee, qui est la dé-
iiinition de la justice“ ,
A D. Comment la loi naturelle pres-

crit-elle la justice T ,V R. Par trois attributs physiques ,
inhérens à l’organisation de l’homme.

D. Quels sont ces attributs?
E a
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, R. Ce sont l’égalité , la liberté,

la propriété. C a
D. Comment l’égalité est-elle un

attribut physique de l’homme ?
. R. Parce que tous les hommes
ayant également des yeux , des mains ,
une bouche , des oreilles, et le be-
soin de s’en servir pour vivre , ils ont
par ce fait même un droit égal àla vie,
à l’usage des élémens qui l’entre-

tiennent; ils sont tous égaux devant
Dieu.

VD. Est-ce que vous prétendez que
tous les hommes entendent également,
sentent également, ont des besoins
égaux , des passions égales “Ë

B. Non; car il est d’évidence et
de fait journalier , ne l’un a la vue
courte , et l’autre (longue g que l’un
mange beaucoup , et l’autre peu; que
l’un a des passions douces , et l’autre
violentes 5 en un mot, que l’un est
faible de corps et d’esprit , tandis que
l’autre est fort.

D. Ils sont donc réellement iné-

gnux z
B. Oui , dans les dévaloppemens
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de leurs moyens, mais non pas dans
la nature et l’essence de ces moyens ç
c’est une même étoffe, mais les di-
mensions n’en sont pas égales, le
poids, la valeur n’en sont pas les
mêmes. Notre langue n’a pas le mot
propre pour désigner à-la-fois l’iden-
tité de la nature et la. diversité de
forme et d’emploi. C’est une égalité

proportionnelle 5 et voilà pourquoi
“’ai dit égaux devant Dieu, dans
l’ordre de la nature , mais non dans
l’ordre de société.

D. Comment la liberté est-elle un
attribut physique de l’homme î

B. Parce que tous les hommes
ayant des sens suffisnns à leur cou-
servation , nul n’ayant besoin (le
l’œil d’autrui pour voir , (le son
anille pour entendre , de sa. bouche
pour manger , de son pied pour mur-
rlxer, ils sont tous par ce fait même
Constitués naturellement indic] enduits,
libres; nul n’est nécessairement sou-
mis à un autre , ni n’a. le droit de le
dominer.

D. Blais si un homme est né fort ,
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n’a-t-il pas le droit naturel de mai-
triser l’homme né faible î

R. Non; car ce n’est ni une né-
cessité pour lui, ni une convention
entr’eîlx; c’est une extension abu-
sive de sa force; et l’on abuse du mot
droit, qui dans son vrai sens ne peut
désigner que nécessité ou faculté ré-

czprogue.
D. Comment la propriété est-elle

un attribut physique de l’homme?
R. En ce que tout homme étant

constitué égal ou semblable à un au-
tre , et par conséquent indépendant ,
libre , chacun est le maître absolu , 10’
propriétaire plénier de son corps et.
des produits de son travail.

D. Comment la justice dérive-belle
de ces trois attributs .4

R. En ce que les hommes étant
égaux , libres , ne se devant rien ,
ils n’ont le droit (le rien se demander
les uns aux autres, qu’autant qu’ils
se rendent des valeurs égales , qu’au!
tant que la balance du donné au rendu
est en éguilibre ; et c’est cette égalât: , t
cet éguz’z’z’bre qu’on appelle justice,

mahonne -Ç- 4, ..
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justice sont un même mot, sont la
même loi naturelle, dont toutes les

  vertus sociales ne sont que des SPPLË
cations et des dérivés.

(*) Æquital, équilibrant, agualim sont
tous de la même famille.
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CHAPITRE IX.
Développement des Vertus sociales.

D.DÉVELOPPEZ-MOI comment
les vertus sociales dérivent de la. loi
naturelle ; comment la charité ou l’a-
mour du prochain en est-il un pré-
cepte , une application 2

H. Par raison d’égalité et de réci-

procité; car, lorsque nous nuisons à.
autrui, nous lui donnons le droit de
nous nuire à son tour : ainsi, en at-
taquant l’existence d’autrui , nous»
portons atteinte à la nôtre par l’effet
de la réciprocité; au contraire, en
faisant du bien à autrui, nous avons
lieu et droit d’en attendre l’échange ,
l’équivalent: et tel est le caractère
de toutes les vertus sociales, d’être
utiles à l’homme qui les pratique,
par le droit de réciprocité qu’elles lui
donnent sur ceux à qui elles ont pro-
lité.
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D. La charité n’est donc que la

justice ?
B. Non; elle n’est que la justice,

avec cette nuance que la stricte jus-
tice se borne à dire : Are/211.9 pas d
autrui le mal que tu ne voudrais a:
ff” lefit : et que la charité ou ’a-
mont du prochain s’étend jusqu’à

in? : Fais d autrui le bien que tu
en faudrais recevoir. Ainsi l’évangile
en disant que ce précepte ren’èrmait
tante la loi et tous les prOphèles , ne
faisait u’énoncer le précepte de la. loi

naturel?
D. Ordonne-belle le pardon des

injures ï

R. Oui; en tant que ce pardon
s’accorde avec la. conservation do
mous-mêmes.

D. Donne-belle le précepte de
tendre l’autre joue quand on a. reçu
un soumet î

R. Non; car d’abord il est con-
traire à celui d’aimer le prochain
ramassai-1121.4029, puisqu’on l’aime-

nit plus que soi , lui qui attente À
notre conservation. 2.° Un tel pre-
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capte pris à la lettre , encourage le
méchant à l’oppression et à l’inimi-

tioe; et la loi naturelle a été plus
sage , en prescrivant une mesure cal-
culée de courage et de modération ,
qui fait oublier une première injure
de vivacité , mais qui punit tout acte
tendant à l’oppression.

D. La loi naturelle prescrit-elle de“
faire du bien à autrui sans compte et
sans mesure ?

R. Non g car c’est un moyen cer-
tain de le conduire à l’ingratitude.
Telle est la force du sentiment de
Injustice implanté dans le cœur des
hommes , qu’ils ne savent pas même
gré des bienfaits donnés sans discré-
tion. Il n’est ’qu’une seule mesura
avec eux , c’est d’être juste. .

D. L’aumône est-elle une action

vertueuse Z . ’R. Oui, quand elle est faite selon
cette règle; sans quoi elle devient
une imprudence et un vice , en ce
qu’elle fomente l’oisiveté, qui est
nuisible au mendiant et à la société.
Nul u’u droit de jouir du bien et du
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travail d’autrui , sans rendre un équi-
valent de son bien et de son travail.
i D. La loi naturelle considère-belle

comme vertus l’espérance et la. foi
que l’on joint à. la charité î

R. Non; car ce sont des idées sans
réalité : que s’il en résulte quelques
effets , ils sont plutôt à l’avantage de
ceux qui n’ont pas ces idées, que de
ceux qui les ont; ensorte que l’on
peut appeler la foi et l’espérance les
vertus des dupes au profit des friponsr
. D. La loi naturelle prescribelle la

probité z V iR. Oui ; car la probité n’est autre
chose que le respect de ses propres
droits dans ceux d’autrui; res ect
fondé sur un calcul Prudenlret ien
combiné de nos intérêts comparés à

ceux des autres. -
D. Mais ce calcul qui embrasse des

intérêts et des droits compliqués dans
l’état social, n’exige-t-il pas des lu-

mières et des connaissances qui en
font une science difficile î
I R. Oui , et une science d’autant
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Plus déliCate , que l’honnête 110mm.

prononce dans sa propre cause. à
D. La. probité est donc un signe

(l’étendue et de justesse dans l’esprit!

R. Oui g car presque toujours l’hon-
nête homme néglige un intérêt pré-
sent afin de ne pas en détruire un à
venir; tandis que le fripon fait le
contraire , et perd un grand intérêt à
venir , pour un petit intérêt Présent.

R. L’improbité est donc un signe
de fausseté dans le jugement , et de
circonscription dans l’esprit?
l K. Oui 5 et l’on peut définir les
fripons des Calculateurs ignorans on
sots; car ils n’entendent point leur:
véritables intérêts , et ils ont la pré-
tention d’être fins; et cependant leur:
finesses n’aboutissent jamais qu’à être
connus pour ce qu’ils sont , à perdre
la. confiance , l’estime et tous les bons
services qui en résultent pour l’exis-
tence sociale et physi ne. Ils ne vi-
vent en paix m avec es autres, ni
avec eux-mêmes; et sans cesse me-
nacés par leur conscience et par leurs
ennemis , ils ne jouissent d’autre bon-

lieur-
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beur réel que de celui de n’être pas
pendus.

D. La. loi naturelle défend donc
le vol z

Il. Oui g car l’homme qui vole au.
trui , lui donne le droit de le voler;
dès-lors plus de sûreté dans sa pro-
priété ni dans ses moyens de conser-
vation : ainsi en nuisant à autrui , il
se nuit par contre-coup à lui-même.

D. Défend-elle même le desir du.
vol ?

B. Oui; car ce desir mène matu-v
tellement à l’action , et voilà pour-
quoi l’on a fait un péché de l’envie.

D. Comment défend-elle le meur-

tre 7.3 .R. Par les motifs les plus puissans ’
de la conservationlde soi-même; car,
1“.° l’homme qui attaque , s’expose au.

risque d’être tué , ar droit de dé-r
fense; 2.0 s’il tue , il) donne aux pa-
rens , aux amis du mort et à toute la.
société le droit de le tuer lui-mème ,
et il ne vit plus en sûreté.

D. Comment lieut-on dans la loi
naturelle réparer e mal qu’on a fait 3

F
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R. En rendant un bien propor.’

“ tionnel à ceux à qui on l’a fait.

D. Permet-elle de le réparer par
des prières , des vœux, des offrandes
a Dieu, des jeûnes, des mortifica-
tions Ê

R. Non; car toutes ces choses sont
étrangères à l’action que l’on veut

réparer; elles ne rendent ni le bœuf
à celui à qui on l’a volé, ni l’honneur
à celui que l’on en a privé , ni la vie
à celui à qui on l’a arrachée; par
conséquent elles manquent le but de
la justice; elles ne sont u’un contrat
pervers, par lequel un omme vend
à un autre un bien qui ne lui appar-
tient pas r elles sont une véritable
dépravation de la morale , en ce
qu’elles enhardissent a consommer.
tous les crimes par l’espoir de les
expier : aussi ont-elles étéJa cause
véritable de tous les maux qui ont
toujours tourmenté les peuples chez
qui ces pratiques expiatoires ont été
usitées.

D. La loi naturelle ordonne-telle
la. sincérité Î
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- B. Oui 3 car le mensonge , la per-
Gdie , le parjure suscitent’parmi les
hommes les défiances , les querelles ,
les haines , les. engeances et une
foule de maux, ui tendent à leur
ruine et à leur destruction commune.

D. Prescrit-elle la douceur et la
modestie Ê

R. Oui; car la rudesse et la dureté ,
en aliénant de nous le cœur des and
tres hommes , leur donne des dispo-
sitions à nous nuire : l’ostentation et
la vanité , en blessant leur amour
I3ropre- et leur jalousie , nous font;
manquer le but d’une véritable
utilité.

’ D. Prescrit-elle l’humilité comme
une vertu 2

B. Non; car il est dans le cœur
humain de mépriser secrètement tout
ce qui lui présente l’idée de la fai.
blesse; et l’avilissement de soi en-
courage dans autrui l’orgueil et l’op.

pression : il faut tenir la. balance
juste.
Î D. Vous avez compté pour vertu.

F a ,
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sociale la simplicité des mœurs ;
qu’entendez-vous par ce mot g

R. J’entends le resserrement des-
besoins et des desirs à. ce qui est
véritablement utile à l’existence du
citoyen et de sa famille ; c’est-à-dire,
que l’homme de mœurs simples a
peu de besoins, et vit content de
peu.

D. Comment cette vertu nous est-
elle prescrite 7.3 l

R. Par les avantages nombreux
que sa. Pratique procure à l’individu
et à la société; car l’homme qui a
besoin de peu , s’affranchit tout-à-
coup d’une foule de soins, d’embar-
ras , de travaux , évite une foule de
querelles et de contestations qui nais-
sent de l’avidité et du desir d’ac-
quérir; il s’épargne les soucis de
l’ambition, les inquiétudes de la pos-
session , et les regrets de la perte;
trouvant par-tout du superflu , il est
le véritable riche; toujours content
de ce qu’il a, il est heureux à peu
de frais , et les antres ne craignant
point sa rivalité, le laissent tranquille,
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enserra: 11.65et sont disposés au besoin à lui ren-
dre service.

Que si cette vertu de simplicité
s’étend à tout un peuple, il s’assure
par elle l’abondance; riche de tout ce
qu’il ne consomme point , il acquiert
des moyens immenses d’échange et de
commerce 5 il travaille , làbrique ,
Vend à meilleur marché que les au-
tres , et atteint à tous les genres de
prospérité ail-dedans et “dehors.

D’. Quel est le vice contraire à
cette vertu Ê

R. C’est la cupidité et le luxe.
D. Est-ce que le luxe est un vice

pour l’individu et la société ?

R. Oui : à tel point, que l’on peut
dire qu’il embrasse avec lui tous les
autres; car , l’homme qui se donne
le besoin de beaucoup de choses ,
s’impose par-là même tous les soucis,

et se soumet à tous les moyens justes
- ou injustes de leur acquisition. A-t-
il une jouissance, il en desire une
autre , et au sein du superflu de
tout , il n’est jamais riche. Un loge-
ment commode ne lui suffitapas; il

F
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lui faut un hôtel superbe : il n’est
pas content d’une table abondante;
il lui faut des mets rares et coûteux 5
il lui faut des ameublemens fastueux,
des vêtemens dispendieux, un attirail
de laquais , de chevaux , de voitures ,
des femmes, des spectacles , des jeux.
Or , pour fournir à tant de dépenses ,
il lui faut beaucoup d’argent; èt pour
se le rocurer, tout moyen lui de-
vient on, et même nécessaire : il
emprunte d’abord , puis il dérobe ,
pille , vole , fait banqueroute , est en
guerre avec tous , ruine et est: ruiné.
r Que si le luxe s’applique à une

nation , il y produit .en grand les
mêmes ravages ; par cela qu’elle con-
somme tous ses produits , elle se
trouve pauvre avec l’abondance; elle
n’a rien àvendre à l’étranger; elle
manufacture à grands frais; elle vend
cher; elle se rend tributaire de tout
ce qu’elle retire : elle attaque élu-de-
hors sa considération , sa puissance ,
sa force, ses moyens de défense et du
conservation 3 tandis qu’au-dedans
elle se mine et tombe dans la disso-
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lution de ses membres. Tous les ci-
toyens étant avides de jouissances , se
mettent dans une lutte violente pour
se les procurer; tous se nuisent ou
sont prêts à se nuire : et de-là. des ac-
tions et des habitudes usurpatrices
qui composent ce que. l’on appelle
corruption morale, guerre intestine
de citbyen à citoyen. Du luxe naît
l’avidité , de l’avidité l’invasion par

violence , par mauyaise foi; du luxe
nait l’iniquité du juge , la vénalité du
témoin , l’improbité de l’époux , la

prostitution de la femme , la (lurelé
des parens , l’ingratitude des enfans ,
l’avarice du maître , le pillage du
serviteur , le brigandage de l’adminis-
trateur , la Perversité du législateur ,
le mensonge , la. perfidie , le parjure ,
l’assassinat et tous les désordres de
l’état social; ensorte que c’est avec
un sans profond de vérité que les an-
ciens moralistes ont posé la base des
vertus sociales sur la simplicité des

,mœurs, la restriction des besoins ,
le contentement de peu; et que l’on
peut prendre pour mesure certaine
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des vertus ou (les vices d’un homme,
la mesure de ses dépenses propor-
tionnées à son revenu, et calculer
sur ses besoins d’argent , sa probité ,
son intégrité , sa. fidélité à remplir
ses engagemens, son dévouement à.
la chose publique , et son amour sin-
cère ou faux de la. patrie.

D. Qu’entendez-vous par ce mot
patrie .9

R. J’entends la. communion des
citoyens , qui, réunis par des senti-“
meus fraternels et des besoins réci-
pmques , font (le leurs forces respec-
tives une force commune, dont la
réaction sur chacun d’eux prend le
caractère conservateur et bienfaisant
de la paternité. Dans la société , les
citoyens forment une banque d’inté-
rêt : dans la patrie , ils forment une
famille de doux attachemeus; c’est la
charité , l’amour du prochain étendu

à toute une nation. Or, comme la.
Charité ne peut s’isoler de la jus-
tice, nul membre (le la famille ne
peut prétendre à la jouissance de ses
avantages , que dans- la. proportion



                                                                     

cnarrrnn 1x. 69
(le ses travaux , de son utilité g et
dans ses travaux s’il consomme plus
qu’il n’en résulte , il empiète néces-

sairement sur autrui 5 et ce n’est
u’autant qu’il consomme tau-dessous

ile ce qu’il produit ou de ce qu’il pos-
sède , qu’il peut acquérir des moyens
de sacrifice et de générosité.

D. Que concluez-vous de tout ceci?
B. J’en conclus que toutes les ver-

tus sociales ne sont que l’habitude
des actions utiles à la société et à l’in-

dividu qui les prati ne; u’elles re-
viennent toutes à l’o jet plxysique de
la conservation de l’homme; que la.
nature ayant implanté en nous le be-
soin de cette conservation , elle nous
fait une loi de toutes ses conséquen-
ces, et un crime de tout ce qui s’en
écarte; que nous portons en nous le
orme de toute vertu , de toute per-

fection; qu’il ne s’agit que de le dé-
velopper g que nous ne sommes heu-
reux qu’autant que nous observons
les règles établies par la nature dans
le but de notre conservation; et quo
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toute sagesse , toute perfection ,’
toute loi, toute vertu , toute philo-
sophie consistent dans la. pratique de
ces mômes fondés sur notre propre
organisation :

a
Conserve-toi 3

Instruis-toi;
a Madère-toi 5

Vis pour tes semblables, afin qu’ils
Vivent pour toi.

FIN.



                                                                     



                                                                     



                                                                     

252222:22:525’
TANBIJE

DEscHAPITRE&

Ca“). I. Caractères de la loi nata-
relle..................... page 3

Cru». II. Principe; de la loi natuu
telle ar rappond flamme. 15

Cana II . Bases de la morale , du
bien, du mal , du péché, du
crime, (in vice et de la vertu. 22

Cru». IV. Des vertus indiwîiuelles;

CRAP. V. De la Tempé ance.... Ï
CHAP. VI. Du Courage et de PAC-

tivité ...... .......... ...... . ..... 36
GRAIN VII. Des vertus domesti-

ques...“ ..................... ... 42
CBAP. VIII. Des Vertus “sociales. 5o
Cœur. IX. Développemens des ver-

tus sociales ..... .. ......... 56

FIN DE LÀ TABLE.


